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Le prince Has san de Jor da nie1

En ac cueil lant Votre Al tesse Royale en son sein, notre 
com pa gnie a voulu rendre hom mage à un homme 
d’État ; à un pen seur de la po li tique, cher cheur in las sable 
de so lu tions cons truc tives et res pec tueuses des droits 
fonda men taux de l’homme ; à un hu ma niste, con vaincu 
de la com plé men ta rité des ci vi li sa tions ; à une fi gure 
ma jeure d’un islam mo déré et mo derne.

Vous êtes en core jeune mais lors que vous vous pen‑
chez sur votre passé, vous de vez avoir l’impression de 
por ter l’Histoire sur vos épaules. Vous avez été té moin et 
ac teur des im menses bou le ver se ments au Moyen‑Orient, 
dont l’origine re monte à la Pre mière Guerre mon diale.

Pour com prendre votre vie et votre œuvre, il faut 
d’abord s’arrêter sur deux grandes fi gures : Ché rif 
Hussein, chef des Beni Ha chem et des cen dant du Pro‑
phète, émir de La Mecque et gar dien des Lieux saints, et 
son fils Ab dal lah, le fon da teur de la dy nas tie jor da nienne. 
Vous êtes l’arrière pe tit‑fils du pre mier et le pe tit‑fils du 
se cond. Comme tous les bâ tis seurs po ten tiels, Ché rif 
Hussein avait un rêve : la cons ti tu tion, sur les dé combres 
de l’empire ot to man, d’un royaume si non d’un ca li fat 

1 Discours de réception de Thierry de Montbrial à l’occasion de 
l’installation de S.A.R. le Prince El‑Hassan Bin Talal de Jordanie à 
l’Académie des sciences morales et politiques, Institut de France, le 
16 juin 2008.
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in cluant le Hed jaz, l’Irak, la Grande Sy rie, la Jor da nie et la 
Pa les tine. La réa lité – ou le mythe – de la « Grande Ré volte 
arabe » contre les Turcs en fut la tra duc tion opé ra tion nelle. 
Sur un mode ro ma nesque et iné vi ta ble ment biaisé, cet 
épi sode reste an cré dans l’imaginaire oc ci den tal, à tra vers 
le filtre du co lo nel T.E. La wrence, l’auteur des Sept pi liers 
de la sa gesse. Le cé lèbre film de Da vid Lean, La wrence 
d’Arabie, a mar qué l’histoire du ci néma et n’a ja mais cessé 
de fas ci ner les gé né ra tions suc ces sives de spec ta teurs.

Le rêve de Ché rif Hussein s’est vite fra cassé. Les Bri‑
tan niques et les Fran çais avaient un autre pro jet et les 
ac cords Sykes‑Pi cot de 1916, qui dé ci dè rent du par tage 
des zones d’influence pour l’après‑guerre, ne tin rent 
au cun compte des as pi ra tions na tio na listes arabes. Se lon 
ces ac cords, la France al lait re ce voir man dat sur la Sy rie 
et le Li ban, et les Bri tan niques sur l’Irak, la Pa les tine et 
la Trans jor da nie. En dé dom ma ge ment Ab dal lah, alors 
âgé de 40 ans, re çut la Trans jor da nie en 1921. La même 
an née, son frère Fay çal s’était vu oc troyer l’Irak après 
que la France, en juil let 1920, l’eut chassé de Sy rie où il 
s’était fait pro cla mer roi. La part d’Abdallah était mo ‑
deste : une terre pauvre, aux con tours mal dé fi nis, et 
peu plée de 220 000 ha bi tants dont la moi tié de bé ‑
douins. Il fal lut vingt‑quatre ans avant que l’émirat 
n’accédât à l’indépendance sous la pre mière ap pel la tion 
de Royaume ha ché mite de Trans jor da nie. Le mé rite de 
votre grand‑père fut de je ter les bases et les fon da tions 
ins ti tu tion nelles d’un État, à par tir d’une en tité lar ge‑
ment ar ti fi cielle et aux dé li mi ta tions im pré cises, avec 
pa tience, in tel li gence et prag ma tisme.

Les Eu ro péens, par ti cu liè re ment les Bri tan niques, ne 
fu rent pas les seuls res pon sables de l’évanouissement 
du rêve ha ché mite au len de main de la Grande Guerre. 
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En Ara bie, en ef fet, une autre par tie se dé roula en pa ral lèle, 
dont le hé ros fut l’émir du Nadjd, Ab del Aziz Ibn Séoud 
(1887‑1953), un grand homme po li tique au tant que 
mi li taire mû par la vo lonté d’unifier la pé nin sule sous sa 
ban nière. Il em porta une vic toire dé ci sive contre Ché rif 
Hussein en 1924. La con quête du Hed jaz con dui sit à la 
créa tion du Royaume d’Arabie Saou dite, tel que nous le 
con nais sons ac tuel le ment. Votre ar rière‑grand‑père dut 
quit ter Djed dah sur un ba teau mis à sa dis po si tion par 
les An glais, à des ti na tion de Chypre. Il est mort en 1931 
à Am man, à l’âge de 75 ans.

Lors que Votre Al tesse Royale vient au monde, le 
20 mars 1947 à Am man, le Royaume est bien cons ti‑
tué. Mais les nuages s’amoncellent du côté du Jour dain. 
Les af fron te ments vio lents se mul ti plient entre les 
Britanniques et les sio nistes aux quels la dé cla ra tion 
Balfour (2 no vembre 1917) avait of fert un « foyer na tio‑
nal ». La Grande‑Bretagne, im puis sante, sai sit l’ONU 
qui pro pose un plan de par ti tion de la Pa les tine (29 no ‑
vembre 1947). Ce plan est re jeté par la quasi‑to ta lité des 
Arabes. Le 14 mai 1948, Israël dé clare son in dé pen dance. 
La guerre éclate. Le roi Ab dal lah est le seul à dis po ser d’une 
vé ri table ar mée, la Lé gion arabe. Il prend le con trôle 
de la vieille ville de Jé ru sa lem et de la Cisjordanie. 
Le 24 avril 1950, son par le ment ap prouve la réu ni fi ca‑
tion des deux rives du Jour dain au sein du Royaume 
ha ché mite de Jor da nie1. On peut dire qu’Israël et la 
Jordanie sont les deux vain queurs de la guerre de 
1948, ce qui peut sem bler pa ra doxal si l’on se rap pelle 
qu’Abdallah était le seul lea der arabe à avoir ac cepté le 
plan de par tage de l’ONU. Mais il est vrai qu’en en trant 

1 Le traité anglo‑jordanien de 1948 prévoyait que le futur État 
arabe issu de la partition de la Palestine serait rattaché à Amman.
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en Cisjordanie et dans la vieille ville de Jé ru sa lem, il n’a 
fait que prendre pied sur des ter ri toires qui, se lon le 
plan, de vaient cons ti tuer un État arabe. Dans les cir‑
cons tances du mo ment, ces ter ri toires se trou vaient face 
à une sorte de vide ju ri dique.

Ces évé ne ments per met tent de com prendre l’environ‑
nement po li tique au sein du quel de vaient se dé rou ler 
votre pen sée et votre ac tion. La Jordanie est en quelque 
sorte la ré sul tante d’apparentes con tra dic tions, mais une 
ré sul tante tel le ment po si tive en fin de compte que l’on 
trouve en germe dans ce pe tit royaume l’espérance d’une 
re nais sance pour le Moyen‑Orient tout en tier. Et c’est 
cette es pé rance que Votre Al tesse Royale in carne.

La pre mière con tra dic tion ap pa rente est l’idée même 
d’unité arabe. Votre ar rière‑grand‑père et ses fils rê vaient 
d’un im mense royaume ha ché mite. Plus pru dem ment, 
Ab del Aziz Ibn Saoud s’est con tenté d’unifier la pé nin‑
sule ara bique, et en core, pas tout à fait. Votre grand‑père 
Ab dal lah n’a ja mais to ta le ment aban donné la ré fé rence à 
l’unification ha ché mite, quitte à se res treindre dans un 
pre mier temps en pen sée au sous‑en semble formé par les 
Jordaniens et les Pa les ti niens, après la guerre de 1948. 
Même cette vi sion li mi tée de vait se heur ter du re ment au 
mur de la réa lité, en rai son des as pi ra tions iden ti taires 
des Pa les ti niens eux‑mêmes et des os cil la tions de la géo‑
po li tique israé lienne, sou vent ten tée par le dé pe çage de 
la Jordanie ou l’installation sur son ter ri toire d’un État 
pu re ment pa les ti nien, et donc par le ren ver se ment de 
la mo nar chie. Au dé part, les Britanniques n’avaient 
d’ailleurs au cune vi sion géo po li tique claire de l’avenir de 
la Trans jor da nie. Sir Alec Kirk bride, le pre mier am bas sa‑
deur de Londres à Am man, n’allait‑il pas jusqu’à dire 
que la Trans jor da nie cons ti tue rait « une ré serve de terres 
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pour ser vir au re ca se ment des Arabes lors que le Foyer 
na tio nal juif de Pa les tine se rait réa lisé1 ? »

En dé fi ni tive, on com prend que le prin ci pal ob jec tif 
de la di plo ma tie de votre fa mille, comme l’écrit l’histo‑
rien d’origine israé lienne Avi Shlaim dans une re mar‑
quable bio gra phie du roi Hussein2, a tou jours été de 
con so li der l’identité na tio nale, étroi te ment liée à la 
mo nar chie ha ché mite. En tout do maine, l’universel ne 
s’exprime qu’à tra vers le par ti cu lier. Je veux dire par là 
qu’aussi long temps que la mo nar chie ha ché mite jouera 
un rôle mo dé ra teur dans la ré gion, son main tien sera de 
l’intérêt gé né ral. Tel a été es sen tiel le ment le cas de puis la 
créa tion du Royaume, mal gré la tra gé die de « Sep tembre 
noir » en 1970 où, pré ci sé ment, la sur vie de la mo nar‑
chie fut en cause, obli geant le roi Hussein à exer cer la 
rai son d’État, dans les con di tions les plus dra ma tiques.

L’un des mé rites de Votre Al tesse Royale, sur le plan 
in tel lec tuel, est d’avoir com pris qu’aucune fa mille, 
au cune unité po li tique, ne peut pré tendre réa li ser du ra‑
ble ment à elle seule l’unité arabe. Ga mal Ab del Nas ser 
n’a pas mieux réussi que les mo narques, et Ous sama Ben 
La den ou ses émules échoue ront sans au cun doute pos‑
sible. En Eu rope, toutes les ten ta tives im pé riales ont 
man qué leurs buts. Nous sommes au jourd’hui à la 
re cherche d’une autre forme d’unification, fon dée sur le 
prin cipe d’un par tage de sou ve rai ne tés li bre ment 
consenti. Vous avez par fai te ment com pris cela, et l’une 
des lignes de force de votre œuvre écrite est la re cherche de 

1 Sir Alec Kirkbride, The Crack of Thorns, Londres, Murray, 1956, 
p. 19, cité par Louis‑Jean Duclos, La Jordanie, Paris, PUF, coll. « Que 
Sais‑je ? », 1999.

2 Lion of Jordan, the Life of King Hussein in war and peace, 
Londres, Allen Lane, 2007.
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mé thodes ins pi rées de l’expérience eu ro péenne et trans‑
po sables au Moyen‑Orient. Si l’on vous suit bien, la mis‑
sion his to rique de la mo nar chie ha ché mite a changé de 
na ture. Elle n’est plus d’étendre sa sou ve rai neté, mais de 
mon trer la voie pour de nou velles formes d’organisation.

La deu xième con tra dic tion ap pa rente con cerne les 
rap ports avec les pays oc ci den taux. Il est vrai que l’émir 
Ab dal lah fut ins tallé par les An glais. Et sans les An glais, il 
est cer tain qu’il n’aurait pas tenu long temps face à la 
pous sée d’Abdel Aziz Ibn Saoud. Mais par la suite, ce 
sont bien votre grand‑père puis votre frère qui ont per mis 
à l’identité de la Jordanie de s’affirmer, face à l’instabilité 
stra té gique ou à la du pli cité des uns ou des autres. Pour 
sur vivre, la Jordanie doit res ter cons tam ment sur ses 
gardes. Les re la tions entre nos deux pays sont d’ailleurs 
lar ge ment fon dées sur cette évi dence, la France s’efforçant, 
au jourd’hui en core, de con ser ver sa li berté de ju ge ment. 
D’un point de vue plus phi lo so phique, y a‑t‑il con tra dic‑
tion entre la re cherche d’une unité arabe re pen sée et 
d’une po li tique étran gère sou cieuse d’une bonne en tente 
avec les pays oc ci den taux ? La ré ponse est as su ré ment 
né ga tive, pour qui ne se laisse pas en va hir par l’idéologie 
et le fa na tisme. La pro blé ma tique rap pelle celle des rap‑
ports euro‑atlan tiques, ce que Votre Al tesse Royale sait 
mieux que qui conque.

Troi sième con tra dic tion ap pa rente, et non la moindre : 
les rap ports avec l’État hé breu. Il est re mar quable que le 
roi Ab dal lah Ier ait tou jours main tenu une at ti tude prag‑
ma tique vis‑à‑vis du Foyer na tio nal juif. J’ai rap pelé qu’il 
avait ac cepté le plan de par tage de 1947. Par la suite, le roi 
Hussein a tou jours gardé le con tact avec les Israé liens, 
se crè te ment ou pu bli que ment. Il a su per be ment il lus tré 
le prin cipe du car di nal de Ri che lieu, ex posé dans son 
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testa ment po li tique : « Les Es tats re çoi vent tant d’avantages 
des né go cia tions con ti nuelles, lorsqu’elles sont con duites 
avec pru dence, qu’il n’est pas pos sible de le croire si on ne 
le sçait par ex pé rience. J’avoue que je n’ay connu cette 
vé rité que cinq ou six ans après que j’ay esté em ployé dans 
le ma nie ment des af faires, mais j’en ay main te nant tant de 
cer ti tude que j’ose dire har di ment que né go cier sans cesse, 
ou ver te ment ou se crè te ment, en tous lieux, en core même 
qu’on n’en re çoive pas un fruit pré sent et que ce luy qu’on 
en peut at tendre à l’avenir ne soit pas ap pa rent, est chose 
tout à fait né ces saire pour le bien des Es tats. »

Votre Al tesse Royale, qui a elle‑même été fort tôt 
« em ployée dans le ma nie ment des af faires » pour par ler 
comme Ri che lieu, s’est trou vée au centre de la « né go cia‑
tion con ti nuelle ». De même, je suis con vaincu que la sur‑
vie à long terme de l’État d’Israël dé pen dra en grande 
par tie de sa ca pa cité à dé ve lop per des ver tus ana logues 
avec l’ensemble de ses voi sins. A con tra rio, Avi Shlaim, 
déjà cité, es time que bien des oc ca sions de paix ont été 
man quées. Mais ceci est une autre his toire. Je vou drais 
ajou ter, en ce qui con cerne votre propre ex pé rience, que 
votre vaste cul ture, en par ti cu lier votre con nais sance de 
l’hébreu – vous avez ap pris cette langue pen dant vos 
études en Grande‑Bretagne – a con tri bué au res pect dont 
vous êtes en touré en Israël même. Sur le fond, comme les 
autres membres émi nents de votre fa mille, vous avez tou‑
jours eu la sa gesse de po ser au dé part de vos rai son ne‑
ments que l’État hé breu était là pour du rer. Ins piré par 
l’exemple de la cons truc tion eu ro péenne, vous rê vez 
ac tive ment d’un Moyen‑Orient où Israé liens et Arabes 
coopé re raient au bé né fice de tous. En cela votre pro jet est 
proche de ce lui d’un Shi mon Pé rès, même si vos deux 
person na li tés sont très dif fé rentes.
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La gran deur de votre fa mille, à la quelle vous con tri‑
buez tant, est d’avoir mon tré la pos si bi lité d’un che min 
de ré con ci lia tion. Ce mot de « ré con ci lia tion », qui fait 
aussi par tie du vo ca bu laire de base de la cons truc tion 
eu ro péenne, est l’un de ceux que vous ai mez.

Par ve nir à au tant d’équilibre et de mo dé ra tion n’est 
pas à la por tée de tout le monde, sur tout dans un con texte 
po li tique tel le ment mou ve menté. De puis la créa tion du 
Royaume ha ché mite de Jordanie, que de trau ma tismes 
et d’épreuves sur mon tées !

Votre Al tesse Royale a quatre ans lors que, le 20 juil let 
1951, le roi Ab dal lah est as sas siné par un Pa les ti nien1, 
sur les marches de la mos quée Al‑Aqsa, sous les yeux de 
votre frère, le prince Hussein, lui‑même âgé de 16 ans. 
On dit que la balle qui a at teint le Roi a ri co ché sur la 
mé daille qu’Hussein por tait sur son uni forme, à la 
de mande de son grand‑père. Votre père, le roi Ta lal Bin 
Ab dal lah, de santé fra gile, ne ré gnera qu’un an. Hussein 
lui suc cède le 12 août 1952. Il a 17 ans. Un Con seil de 
ré gence est formé jusqu’à sa ma jo rité, l’année sui vante.

Une ère nou velle s’ouvre. L’avènement de Ga mal 
Ab del Nas ser (1954), qui pré tend im po ser son lea dership 
au Moyen‑Orient, en traîne de nou velles di vi sions. Le 
royaume jor da nien se trouve au cœur d’une lutte entre 
ré gimes arabes « ré vo lu tion naires » (Égypte, Sy rie) et 
« con ser va teurs » (Irak, Ara bie Saou dite). Il de vient un 
en jeu de la guerre froide. La ten ta tion de re joindre le 
pacte de Bag dad, di rigé contre l’Union so vié tique, 
suscite des émeutes. En Jordanie comme dans tout le 
monde arabe, le mes sia nisme du jeune pré si dent égyp‑
tien fait des émules.

1 Ce Palestinien était proche de Amin Husseini, le très turbulent 
grand Mufti de Jérusalem.
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En 1956 éclate la crise du ca nal de Suez. La Jordanie 
ne par ti cipe pas à la guerre mais la si tua tion in té rieure 
est ten due. À cette époque, rap porte Moshe Dayan dans 
ses mé moires, le Pre mier mi nistre israé lien Ben Gou rion 
en vi sage un par tage de la Jordanie entre l’Irak – à charge 
pour ce pays d’accueillir les ré fu giés – et Israël. Le Roi 
doit faire des con ces sions à son opi nion pu blique, 
comme le li mo geage de Sir John Ba got Glubb, dit Glubb 
Pa cha, com man dant de la Lé gion arabe. Après Suez, les 
États‑Unis pren dront la re lève dans la ré gion en ap pli ca‑
tion de la doc trine Ei sen ho wer, vi sant à s’opposer à toute 
ex ten sion de l’influence so vié tique1.

Un autre trau ma tisme sur vient le 14 juil let 1958 : à 
Bag dad, votre cou sin ger main Fay çal II est écarté du 
trône par le coup d’État du gé né ral Kas sem. Le Roi et sa 
fa mille sont sau va ge ment as sas si nés. Vous avez 11 ans. 
Ce drame bou le verse pro fon dé ment le roi Hussein, qui 
en a 23. Sa vio lence ne peut vous avoir épargné. La ré vo‑
lu tion ira kienne laisse la Jordanie iso lée et vul né rable. 
Elle met en ef fet un terme à la brève union arabe scel lée 
avec l’autre mo nar chie ha ché mite, en réac tion à la 
Ré pu blique arabe unie for mée entre l’Égypte de Nas ser 
et la Sy rie, le 1er fé vrier 1958. Le rêve gran diose d’uni fi‑
cation dont le pe tit‑fils d’Abdallah était le dé po si taire 
est bel et bien fra cassé. Cinq ans après, à un mois d’inter‑
valle (le 8 fé vrier et le 8 mars 1963), deux coups d’État 
baa sistes ont lieu en Irak puis en Sy rie.

Vous at tei gnez l’âge de 18 ans en 1965. Le roi Hussein 
vous nomme prince hé ri tier. Vous le res te rez jusqu’en 

1 La doctrine Eisenhower (janvier 1957) autorise en substance 
les États‑Unis à accorder leur aide économique et militaire à tout 
pays du Moyen‑Orient menacé de déstabilisation par le com mu‑
nisme international. 
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1999, quelques jours avant sa mort. Pen dant 34 ans, 
vous se rez as so cié étroi te ment aux af faires. J’ai déjà fait 
al lu sion aux pour par lers, sou vent se crets, avec les Israé‑
liens. Mais, à la de mande du Roi, vous vous in ves tis sez 
aussi de plus en plus dans les af faires in té rieures. Ainsi, la 
ré forme du sys tème édu ca tif ou en core les po li tiques de 
dé ve lop pe ment éco no mique vous doi vent‑elles beau‑
coup. Vous êtes un grand tra vail leur, exi geant pour les 
autres et bien en tendu d’abord pour vous‑même. Sans 
doute sus ci tez‑vous beau coup d’invidia. Votre peu de 
dis po si tions pour les jeux de la sé duc tion ou pour la 
na vi ga tion en eau trouble ne vous fa ci lite pas la tâche. La 
ges tion des in trigues n’a ja mais été votre fort. Mais votre 
lien avec le Roi reste in dé fec tible. On peut dire que vous 
ado riez et ad mi riez votre grand frère. De son côté 
Hussein se sen tait très proche de vous. Il vous a tou jours 
fait con fiance, et l’étendue des res pon sa bi li tés qu’il vous a 
con fiées, sur tout à par tir de 1985, n’a fait que s’accroître. 
Pen dant les quelques mois pré cé dant sa mort vous avez 
exercé la fonc tion de ré gent. Votre loyauté a été exem‑
plaire, con forme à votre na ture. Dans ses tout der niers 
jours, le Roi a dé cidé de re prendre la charge de prince 
hé ri tier et de la trans mettre à son fils Ab dal lah. Ceux qui 
ont com pris que votre ca ra pace cache un cœur en or ima‑
gi nent votre dou leur, une peine d’amour. Dans cette 
épreuve per son nelle, vous avez réagi tel qu’en vous‑même. 
Pas un ins tant vous n’avez songé à con tes ter la dé ci sion 
du Roi ni à quit ter votre pays. Vous con ti nuez de le ser‑
vir avec le rayon ne ment dû à votre ex pé rience mais aussi 
à votre ac ti vité in tel lec tuelle in ces sante. Vous êtes en 
quelque sorte l’ambassadeur at large de la Jordanie, et 
l’une des fi gures les plus res pec tées de tout le monde 
arabe. Et sou cieux comme vous l’avez tou jours été du 
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bien de votre pays, vous ne pou vez que vous fé li ci ter de 
voir le Royaume entre de bonnes mains. Cela aussi fait 
par tie de votre no blesse et de votre gran deur.

Avant de re ve nir avec un peu plus de dé tails sur votre 
œuvre per son nelle, in tel lec tuelle et ins ti tu tion nelle, il me 
pa raît op por tun de par cou rir au ga lop ces trente‑quatre 
an nées, tel le ment riches en évé ne ments tra giques, dont 
vous avez, aux cô tés du roi Hussein, sup porté le poids.

Vous avez 20 ans. Le 5 juin 1967 éclate la guerre 
israélo‑égyp tienne ap pe lée ul té rieu re ment « guerre des Six 
jours », après l’annonce par l’Égypte de la fer me ture du 
dé troit de Ti ran. La Jordanie est en traî née dans le con flit, 
par so li da rité. Elle perd ce qu’avait ac quis Ab dallah : Jé ru‑
sa lem, la Cisjordanie. Les ré fu giés pas sent de 500 000 à 
750 000. Le roi Hussein mul ti plie les ef forts di plo ma‑
tiques. Il re prend ses con sul ta tions avec Israël, qui, 
semble‑t‑il, nour rit alors l’idée d’un traité de paix sé paré 
avec Am man. Il im pres sionne ses in ter lo cu teurs comme 
Abba Eban. Mais sa marge de ma nœuvre est faible. 
Ce pen dant, avec l’élection en 1969 de Yas ser Arafat à sa 
tête, l’Organisation de li bé ra tion de la Palestine (OLP) 
prend de plus en plus d’assurance. Ara fat peine à con trô ler 
les mou ve ments ex tré mistes. Les ob jec tifs des mi li tants 
pa les ti niens, les fe dayin, et du pou voir jor da nien, sont 
in com pa tibles. Cer tains mou ve ments de man dent le 
ren ver se ment de la mo nar chie. Le Roi échappe à deux 
ten ta tives d’attentat. Le Front po pu laire de li bé ra tion de 
la Palestine (FPLP) et d’autres font as saut de rhé to rique 
ré vo lu tion naire. La con fron ta tion pa raît iné  vi table. 
L’acceptation par la Jordanie d’un plan de rè gle ment 
amé ri cain (deu xième plan Ro gers), puis le ral lie ment de 
l’Égypte, exa cer bent les ten sions. Les mi li tants pa les tiniens 
dé non cent une tra hi son de leur cause. Aux États‑Unis, le 
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Dé par te ment d’État pré voit la fin im mi nente de la 
mo nar chie et la prise du pou voir par les fe dayin. Il pré‑
pare l’évacuation de la fa mille royale.

À la mi‑sep tembre 1970, la guerre ci vile éclate. Vous 
avez 23 ans. Vous joi gnez votre voix à celle de l’armée – 
où l’accroissement des élé ments ra di caux fait craindre 
une mu ti ne rie – pour de man der au Roi d’affirmer son 
au to rité, ce qu’il fait en or don nant la ré pres sion, avec la 
neu tra lité bien veil lante d’Israël. Cette ac tion sauve le 
Royaume. Mais elle va dé pla cer le pro blème pa les ti nien 
vers le Li ban. À l’intérieur, la guerre ci vile aura al téré le 
lien entre le Roi et ses su jets pa les ti niens. Elle aura al téré 
aussi la dé ter mi na tion du Roi à ré ta blir sa sou ve rai neté 
sur la Cisjordanie. Am man se re trouve au ban du monde 
arabe et iso lée. La Sy rie, l’Algérie, la Li bye rom pent les 
re la tions di plo ma tiques. Alors que Hussein avait fi na le‑
ment réussi à for ger des re la tions étroites avec Nas ser, son 
suc ces seur, Anouar El Sa date, se montre d’emblée hos‑
tile. Non sans rai sons, cha cun soup çon nait l’autre de 
cher cher à né go cier une paix sé pa rée avec l’État hé breu, 
ce qui pa raît na tu rel quand on con naît la suite.

Au len de main de « Sep tembre noir », Israël est en po si‑
tion de force et se sa tis fait du statu quo. Dans le plus grand 
se cret, la Sy rie et l’Égypte se pré pa rent à l’attaquer avec 
l’espoir de créer une si tua tion plus fa vo rable. Ce sera la 
guerre d’octobre 1973, que les uns ap pel lent du Ra ma dan 
et les autres du Kip pour. Au cours de cette nou velle guerre 
im po sée, la Jordanie prend soin de ne pas de voir af fron ter 
l’armée israé lienne sur la fron tière israélo‑jor da nienne. De 
son côté, l’armée israé lienne veille à éparg ner phy si que‑
ment le Roi lorsqu’il s’expose sur un théâtre d’opérations.

L’issue de la guerre d’octobre laisse pré sa ger un ac cord 
israélo‑égyp tien, avec la bé né dic tion des États‑Unis. 
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La ré so lu tion adop tée à l’issue du con flit par le Con seil 
de sé cu rité en ap pelle à des né go cia tions di rectes. 
L’objectif des États‑Unis est l’accord de dé sen ga ge ment 
entre Israël et l’Égypte qui sera ef fec ti ve ment si gné le 
18 jan vier 1974. La Jordanie est mar gi na li sée. Lors du 
som met arabe de Ra bat, le 26 oc tobre 1974, elle est 
dé pos sé dée de sa res pon sa bi lité his to rique à l’égard des 
Pa les ti niens. L’OLP est alors dé si gnée à l’unanimité 
comme seul re pré sen tant du peuple pa les ti nien.

Dans un con texte ex trê me ment dif fi cile, vous vous 
in ves tis sez corps et âme dans le dé ve lop pe ment de votre 
pays. Vous pour sui vez éga le ment la coo pé ra tion fonc‑
tion nelle en ga gée avec l’État hé breu, no tam ment dans le 
do maine hy dro‑élec trique. Ygal Al lon, votre in ter lo cu teur, 
se dit im pres sionné par votre de gré d’expertise tech nique.

Le 19 no vembre 1977, Anouar el Sa date se rend à 
Jé ru sa lem, un mo ment bou le ver sant comme s’en 
souviennent tous ceux qui l’ont vécu. Le 5 sep tembre de 
l’année sui vante, les ac cords de Camp Da vid se dé rou lent 
sans la Jordanie. Le Roi n’en ap pren dra le con tenu qu’après 
coup. Il ne peut que re joindre les « pays du re jet » et noue 
des liens étroits avec le dic ta teur ira kien, Saddam Hussein.

Bien des évé ne ments vont en core se couer la ré gion 
avant que les cir cons tances ne de vien nent en fin fa vo rables 
à la si gna ture d’un traité de paix entre Israël et le Royaume 
ha ché mite. Je les ré sume à grands traits. La chute du Shah 
d’Iran, le 1er fé vrier 1979, fait pla ner une me nace sur 
toutes les mo nar chies du Golfe et fa vo rise de ce fait une 
so li da rité entre Riyad et Am man. Pen dant la longue guerre 
qui op pose en suite l’Irak à l’Iran, la Jordanie ap porte son 
sou tien à Saddam Hussein. En 1978, puis à nou veau 
en 1982, Israël en va hit le Li ban. Sha ron en vi sage alors 
sé rieu se ment de don ner la Trans jor da nie aux Pa les ti niens. 
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Face à tant de dan gers, le Roi reste tou jours fi dèle au prin‑
cipe de Ri che lieu, et n’interrompt ja mais, avec les uns et 
les autres, sa quête de rè gle ment, sai sis sant toutes les oc ca‑
sions, comme le plan Rea gan de sep tembre 1982.

Un peu plus tard, un dé ve lop pe ment dra ma tique – 
l’éruption de la pre mière in ti fada le 9 dé cembre 1987 
dans les ter ri toires oc cu pés – va avoir des con sé quences 
dé ci sives sur la po li tique jor da nienne. L’intifada ma ni‑
feste un sou tien sans faille à l’OLP et prend une tour nure 
anti‑jor da nienne. Le 31 juil let 1988, le Roi an nonça la 
rup ture des liens avec la Cisjordanie. On peut ima gi ner 
com bien cette dé ci sion  –  certes en germe de puis 
« Septembre noir » – qui rompt avec la mis sion re çue en 
hé ri tage, est dé chi rante. La deu xième con sé quence de 
l’intifada est l’émergence du Ha mas. Au len de main de la 
guerre entre l’Irak et l’Iran, pen dant la quelle la Jordanie a 
bé né fi cié de l’aide saou dienne, la si tua tion éco no mique 
du Royaume est dé sas treuse. En 1989, la sup pres sion des 
sub ven tions ali men taires en traîne des « émeutes du pain » 
à Maan. Peu après lors que, le 2 août 1990, l’Irak en va hit 
le Ko weït, le Roi, qui a dé ployé tant d’efforts pour trouver 
une so lu tion évi tant la guerre, n’a d’autre choix que de 
sou te nir Saddam.

La Jordanie émerge de la pre mière guerre du Golfe 
plus unie que ja mais sur le plan in terne mais, une fois 
en core ex sangue sur le plan éco no mique. À nou veau, 
vous em ployez votre com pé tence et votre éner gie à 
re dres ser la si tua tion.

En  1991, la guerre contre Saddam Hussein et 
l’effon dre ment de l’URSS bou le ver sent la donne au 
Moyen‑Orient. Le « nou vel ordre » de George H.W. 
Bush a be soin d’avancées con crètes. Le se cré taire d’État 
James Ba ker pro pose une con fé rence in ter na tio nale sous 
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les aus pices de l’ONU sur la base de la ré so lu tion 242. 
Les Amé ri cains ont be soin de la Jordanie. Le roi Hussein 
sort en fin de son iso le ment. Il offre à l’OLP une cou ver‑
ture lé gale pour al ler à Ma drid, car Washington s’oppose 
à la pré sence ou verte de l’organisation pa les ti nienne. 
Votre Al tesse Royale joue un rôle cen tral du côté jor da‑
nien, dans la pré pa ra tion et les suites de la con fé rence de 
Ma drid, qui s’ouvre le 30 oc tobre 1991. Deux ca naux de 
né go cia tions pa ral lèles sont éta blis, l’un bi la té ral entre 
l’État hé breu et cha cun des pays arabes con cer nés, l’autre 
mul ti la té ral sur les ques tions d’intérêt com mun à toute 
la ré gion. Le Roi et vous‑même avez re cours aux né go cia‑
tions se crètes dont vous êtes fa mi lier. Pen dant cette 
pé riode, une sorte d’amitié, fon dée sur le res pect mu tuel, 
se forge entre le roi Hussein et le Pre mier mi nistre It zhak 
Ra bin, qui per met tra entre autres de sur mon ter le ma laise 
pro vo qué par les ac cords d’Oslo, en 1993, con clus à 
l’écart de la Jordanie suite à une ini tia tive nor vé gienne 
des ti née à faire pro gres ser la di plo ma tie sur le plan 
israélo‑pa les ti nien. Les ef forts d’Israël et de la Jordanie 
abou tis sent en fin avec le traité de paix du 26 oc tobre 
1994, point cul mi nant de trois dé cen nies de dia logue 
se cret et, pour le roi Hussein, se lon son propre dire, 
l’apogée de son règne. Israël s’y en gage à res pec ter le rôle 
spé cial du Royaume ha ché mite à l’égard des Lieux saints 
et à en faire une prio rité dans les né go cia tions sur le statut 
fi nal de la ville de Jé ru sa lem.

Le traité de 1994 ré ta blit la Jordanie dans son sta tut 
d’acteur ré gio nal ma jeur. L’aide amé ri caine, qui avait 
dé serté le Royaume, af flue à nou veau. En ce temps‑là, on 
peut vrai ment croire pos sible un rè gle ment d’ensemble 
au Moyen‑Orient. Mais l’Histoire dé ment les pré vi sions 
et elle est tra gique, par ti cu liè re ment dans cette par tie du 
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monde. L’assassinat d’Itzhak Ra bin, le 4 no vembre 1995, 
fait dé rail ler le train de la paix. Dé ci dé ment con dam née à 
se trou ver tou jours au centre de la tour mente, la Jordanie 
n’hésite guère à choi sir son camp après le 11 sep tembre 
2001 et à par ti ci per ac ti ve ment à ce que le pré si dent 
George W. Bush ap pelle la « guerre contre le ter ro risme ». 
Mais un peu plus tard, elle ré prouve l’intervention contre 
l’Irak de 2003, qui achève de dé sé qui li brer le rap port 
de force en fa veur de l’Iran et fa vo rise l’émergence d’un 
« crois sant chiite » s’étendant de Té hé ran à Bey routh, 
se lon les termes du roi Ab dal lah II. Dans le sil lage du roi 
Hussein, ce der nier n’en pour suit pas moins sa quête in las‑
sable d’un rè gle ment né go cié du pro blème pa les ti nien. 
De puis main te nant des dé cen nies, l’exemple de votre 
pays nous aide à ne ja mais dé ses pé rer.

Ceci nous ra mène à l’œuvre de Votre Al tesse Royale, 
tout en tière sous le signe de l’intelligence au ser vice de 
l’espérance. Vous êtes l’auteur de plu sieurs ou vrages. Vous 
avez con sa cré une grande par tie de votre ré flexion à la 
ques tion pa les ti nienne et à celle de Jé ru sa lem. Vos tra vaux 
ex pri ment la place que ces ques tions oc cu pent dans votre 
cœur et dans votre es prit, mais vous vous gar dez de cé der 
à l’émotion. Vous vou lez faire œuvre utile en les abor dant 
de fa çon dé pas sion née et re mar qua ble ment ri gou reuse, 
avec un so lide an crage dans le droit in ter na tio nal.

En 1979, vous pu bliez A Study on Je ru sa lem. L’intérêt 
et le mé rite de ce pe tit ou vrage sont que, tout en ren dant 
jus tice aux as pects his to riques et re li gieux de la ques tion, 
vous vous at tar dez lon gue ment sur ses as pects lé gaux. 
Vous vous ef for cez, en re cou rant à toute la gamme des 
ou tils ju ri diques – jusqu’à pré sent fort peu uti li sés – de 
faire émer ger une so lu tion juste dans les deux sens du terme 
(jus tesse, jus tice). Cette étude est tou jours d’actualité. 
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Re ve nant sur le su jet, à la veille du som met d’Annapolis 
(no vembre 2007), vous in sis tez sur la né ces sité de pré ser ver 
le gou ver ne ment mu ni ci pal comme un tout, ce lui‑ci 
de vant tou te fois as su rer un trai te ment égal à toutes les 
re li gions et une re pré sen ta tion égale à toutes les com mu‑
nau tés re li gieuses. Un sta tut spé cial pour la ville est sans 
doute né ces saire. Vous rap pe lez que le traité israélo‑
pales ti nien con fère ex pli ci te ment une res pon sa bi lité à la 
Jordanie dans le rè gle ment de la ques tion de la Ville sainte.

En 1981, vous ré di gez une étude sur la ques tion pa les ‑
ti nienne, Pa les ti nian SelfDe ter mi na tion – A Study on the 
West Bank and Gaza Strip. Vous faites pa reil in ves tis se‑
ment dites‑vous alors, parce que ce con flit unique dans 
son genre a déjà pro vo qué quatre guerres et qu’il me nace 
la paix dans le monde. Ainsi en est‑il au jourd’hui comme 
hier. Comme la pré cé dente, cette étude rap pelle les causes 
his to riques de la ques tion, et en dis sèque avec pré ci sion 
les bases ju ri diques.

En 1984, vous écri vez en core un livre, en arabe, sur la 
re cherche de la paix. Puis vous con sa crez deux ou vrages 
aux re li gions. En 1994, vous pu bliez Chris tia nity in the 
Arab World, où vous re tra cez avec éru di tion les ori gines 
de la chré tienté, ses évo lu tions his to riques, or ga ni sa tion‑
nelles et doc tri nales. On com prend mieux pour quoi vous 
avez abordé ce thème si l’on sait l’importance par ti cu lière 
du fait re li gieux en Jordanie, où la plu part des con fes‑
sions chré tiennes d’Orient (chal déenne, sy rienne, copte 
et ar mé nienne) sont im plan tées de puis fort long temps.

Les évé ne ments du 11 sep tembre ont sus cité de nom‑
breux amal games por tant pré ju dice à l’islam. En 2003 
pa raît To be a Mu slim – Islam, Peace and De mo cracy. Vous 
sou hai tez battre en brèche les con cep tions er ro nées vé hi‑
cu lées sur votre re li gion. Vous en rap pe lez donc, avec une 
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grande clarté, les prin cipes et le sens. Comme pour tout 
ce que vous en tre pre nez, vous vou lez faire tom ber les bar‑
rières, sus ci ter des dé bats cons truc tifs, et re pous ser les 
li mites de l’ignorance dont se nour rit l’intolérance.

En 2003 éga le ment, vous pu bliez en arabe un ou vrage 
sur Fay çal I – le grand‑père du Roi qui fut as sas siné 
en 1958 – et la ques tion ira kienne.

Votre Al tesse Royale ne se con tente pas d’écrire. Vous 
croyez au rôle des ins ti tu tions comme des lieux d’exigence, 
des phares, comme des lieux d’échanges et de dé bat, an crés 
dans la du rée et où par fois peu vent naître des ini tia tives 
con cer tées. Vous êtes donc un in las sable fon da teur 
d’insti tutions. En Jordanie, vous créez la Royal Scien ti fic 
So ciety en 1970, puis l’Arab Thought Fo rum en 1981. 
C’est dans ce cadre qu’à la tête d’une dé lé ga tion com pre‑
nant des per son na li tés fran çaises, al le mandes, bri tan niques 
et ita liennes, j’eus la joie et l’honneur de faire votre 
connais sance à Am man en 1982 et d’être pré senté au 
roi Hussein dont j’ai pu ainsi, comme tous ceux qui 
l’ont ap pro ché fut‑ce briè ve ment, res sen tir le cha risme. 
En 1987, vous fon dez le Hig her Coun cil for Science and 
Tech no logy et en 1994, le Royal Ins ti tute for In ter‑Faith 
Stu dies. Cette der nière ins ti tu tion a pour ob jec tif de pro‑
mou voir le dia logue entre mu sul mans et Arabes chré‑
tiens, comme leurs re la tions mu tuelles, en tant qu’Arabes, 
avec le monde oc ci den tal. Votre livre sur la chré tienté 
dans le monde arabe en est la pre mière pu bli ca tion.

Au teur, créa teur d’institutions, vous êtres aussi un 
re mar quable dé ba teur. Vous in ter ve nez fré quem ment 
et abon dam ment dans des con fé rences et col loques, où 
à tra vers cer tains ar ticles et in ter views. Vos préoc cu‑
pations por tent d’abord sur votre ré gion et son ave nir. 
Le Moyen‑Orient souffre d’un dé fi cit de struc tures 
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insti tu tion nelles. Vous sou li gnez la né ces sité d’un en vi‑
ron ne ment lé gal qui per mette aux plus dé mu nis d’avoir 
voix au cha pitre. Vous plai dez pour une sorte d’« ac cord 
de Day ton » lo cal, où la com mu nauté in ter na tio nale joue‑
rait un rôle de ca ta ly seur pour dé ve lop per la coo pé ra tion 
ré gio nale. Dans cet es prit, vous êtes éga le ment en gagé 
dans un pro jet ins piré de la Charte d’Helsinki pour la 
ré gion « Asie de l’Ouest – Afrique du Nord ». S’inspirer 
des ex pé riences d’ailleurs pour les adap ter au con texte 
lo cal est à juste titre l’une de vos ap proches fa vo rites.

Vous vous in ter ro gez sur le rôle de l’Europe au 
Moyen‑Orient au xxie siècle. Votre ré ponse est claire : 
l’Europe doit ré con ci lier l’« Oc ci dent » et le monde isla‑
mique. Elle doit ex pri mer une vi sion « qui dé passe les 
fron tières eth niques et po li tiques ». Cette vi sion doit 
en glo ber aussi bien des ques tions pra tiques, comme 
l’énergie, que les va leurs, comme les droits de l’homme.

Tou jours dans le même es prit, la con fé rence 
d’Annapolis, en no vembre 2007, vous a ins piré un mes‑
sage qui dé passe de beau coup la ques tion israélo‑pa les ti‑
nienne. Vous es quis sez la trame d’un nou vel ordre ré  gio nal 
doté de fon da tions so lides, au tour de deux États, Israël et 
la Palestine. Vous sou li gnez l’importance de la no tion, là 
en core très eu ro péenne, de ré con ci lia tion ; vous de man dez 
à Israël de re con naître ses res pon sa bi li tés et de com pen ser 
les vic times. Les trai tés israélo‑égyp tien et israélo‑jor danien 
ont échoué dans la nor ma li sa tion des re la tions entre les 
peuples. Pour y par ve nir, il faut res pec ter les ac cords sur le 
ter rain, éta blir des me sures de con fiance, en ar ri ver pro‑
gres si ve ment à un es prit de vé ri table coo pé ra tion po si tive.

Vous met tez en garde contre une « paix au ra bais ». La 
ci toyen neté dont ont vo ca tion à bé né fi cier les Pa les ti niens 
ne doit rien lais ser à dé si rer. La co lo ni sa tion ne doit plus 



1278 FIGURES

être to lé rée. Les ques tions trans fron ta lières (eau, trans‑
port, élec tri cité) doi vent être ré glées. Là en core vous pro‑
po sez des for mules ins pi rées de l’histoire de l’Union 
eu ro péenne en com men çant avec le mo dèle de la CECA.

Votre dé marche est prag ma tique. Elle tend, par une 
mul ti pli cité d’initiatives con ver gentes, à cons truire une 
ap proche ré gio nale de l’interdépendance. La paix, 
dites‑vous, ne tient pas en un ac cord, mais en une sé rie 
d’accords et de mé ca nismes ins ti tu tion nels. Vos ré flexions 
en trent dans les dé tails. C’est sou vent faute d’une at ten‑
tion suf fi sante aux dé tails que les com bats se per dent. L’un 
des traits les plus re mar quables de votre per son na lité est la 
ca pa cité de com bi ner l’intelligence des choses de l’esprit 
les plus éle vées et l’attention ac tive aux plus pe tits dé tails 
de vos cons truc tions.

Votre Al tesse Royale con ti nue son com bat pour la 
juste so lu tion du pro blème pa les ti nien et pour l’avène‑
ment d’un ordre dé mo cra tique au Moyen‑Orient. Elle le 
fait dans un es prit d’ouverture et de to lé rance exem plaire. 
Avec la même fer veur, elle se dé pense sans comp ter dans 
des com bats en core plus vastes, là où se joue l’avenir de 
notre pla nète comme l’environnement.

J’ai parlé de to lé rance. Cette vertu, Votre Al tesse 
Royale la pos sède au plus haut point. Il ne s’agit pas d’une 
to lé rance naïve mais émi nem ment cons truc tive, éclai rée 
par une longue ré flexion en ra ci née dans une science et une 
ex pé rience peu com munes. Si l’on peut et l’on doit en core 
es pé rer le sa lut dans un Moyen‑Orient éter nel le ment dra‑
ma tique, c’est grâce à des per son na li tés telles que vous. Il 
faut que votre exemple soit suivi. Puisse votre en trée dans 
notre com pa gnie con tri buer à ren for cer les rangs de vos 
dis ciples et amis, car le des tin ne reste pas éter nel le ment 
sourd à l’appel des hommes de bonne vo lonté.


